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Dédié à;

Alba, pour être la femme qui a le mieux réussi que je connaisse.

Ma mère. Sans elle, cela ne serait pas possible.
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Dans Ink and Masks, nous apprendrons l'histoire de la personnalité publique de Sergei Sokolov, le chef de la Bratvá, la redoutable mafia russe. Sokolov se croit intouchable, se qualifiant de "force de la nature" et se considérant comme "l'architecte" de tout ce qui l'entoure. Il n'y a pas de vie sous son commandement qui ne soit guidée par ses ordres, qui sont exécutés comme s'ils étaient un dogme de foi.

Sa vie, au-delà des perversions morales typiques auxquelles il pourrait être soumis dans la pègre de l'illégal, est marquée par d'autres pratiques que lui et sa femme, Alma Björklund, mènent à huis clos. Dans ce style de vie, bien qu'ignorant les choses les plus impressionnantes qui se passent sur la propriété, se trouve la petite Nadya Sokolov, la fille unique du couple; une fille avec d'énormes qualités intellectuelles à ses neuf ans à peine, et qui a grandi recluse dans la sécurité offerte par le petit paradis du gangster sur une île privée du Pacifique.

Tout dans la vie de cet homme se déroule avec une perfection presque chronométrée, mais ce sentiment de perfection n'est rien d'autre qu'une façade qui tombe progressivement, révélant la décadence d'une relation consumée par les aspirations personnelles de chacun et, surtout, par le désir de pouvoir et de domination de l'homme de nationalité russe, qui, dans sa volonté de tout contrôler, met en danger non seulement les membres de son organisation, mais aussi ce qu'il a de plus précieux dans la vie : sa famille.

En cours de route, Sokolov rencontre des personnages mystérieux aux idéaux quelque peu différents des siens; chacun caché derrière une coquille qui garde cette partie sensible d'entre eux hors de portée du monde, mais avec un peu d'attention, ils sont déchiffrés par lui alors qu'il comprend lui-même un peu plus sa propre personnalité et la motivation qui, intrinsèquement, Il conduit à vous d'exécuter les décisions que vous prenez.

Par conséquent, Sergei comprendra que le pouvoir et l'argent ne sont pas les choses les plus importantes de la vie, que les prisons ne cessent pas d'être même si elles se déguisent en une vie luxueuse, que l'amour s'estompe avec les années et que la coutume éloigne les gens que cela les rapproche. Le désir d'aventure et d'essayer de nouvelles choses, comme une drogue, crée une dépendance à laquelle certains ne peuvent se soustraire et est capable de les amener à trahir la confiance de ceux qui ont tout donné pour les voir sortir de leurs humbles débuts. L'amour d'un père pour sa fille peut-il l'amener à faire et à endurer des choses impensables pour préserver son plus grand trésor? C'est quelque chose que Sokolov devra découvrir, de votre main, lecteurs, tout au long des prochaines pages.

Un roman aux accents sadomasochistes et aux scènes explicites qui ne convient pas à toutes les sensibilités. Il est recommandé de lire avec l'esprit le plus ouvert, en comprenant toujours que tous les événements exprimés dans cette histoire sont fictifs, mais qu'ils dépeignent en quelque sorte une partie de l'humanité considérée comme taboue, ignorée par beaucoup et vécue dans l'ombre des préjugés. Par d'autres. Entrez dans ces pages avec la plus grande prudence, et avec le désir de comprendre comment les choses fonctionnent au-delà de nos points de vue.

Écrire à l'encre et aux masques n'aurait pas été possible sans la patience et le soutien que vous avez toujours apportés à mon travail. Ce n'était pas un chemin facile, car j'ai rencontré des obstacles auxquels j'ai décidé d'abandonner momentanément. Mais après une longue attente, voici l'ouvrage qui j'espère vous captivera comme il m'a captivé depuis le début.
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Comme à son habitude, chaque 1er mars se tenait chez lui une petite fête privée qui se vantait d'offrir la plus grande ostentation que le monde fût capable d'offrir. Où chaque homme était libre d'être qui il était vraiment, et où chaque femme pouvait être à égalité avec n'importe lequel de ses homologues masculins. Il n'y avait pas de haine qui valait pendant ces heures de l'aube du premier mars, car c'était ainsi qu'il l'avait établie, de sa main ferme et de son élan de fer. L'architecte de tout, père tout-puissant de la Bratvá, intouchable et redouté des hommes comme des immortels.

C'était lui, Sergei Sokolov, un homme de nationalité russe dans ses quarante-cinq ans, chef de la mafia russe, et de toutes les mafias qui exigeaient de lui quelque profit. Époux d'Alma Björklund et père de Nadya Sokolov, ils étaient pour lui la chose la plus importante au monde. Plus que le pouvoir et les gouvernements qui se sont pliés devant son mandat dictatorial illégitime, son monde tournait autour de ces deux femmes, qui l'ont éloigné de son rôle de méchant, et lui ont fait perdre tout le contrôle qu'il avait sur le reste du monde. 

Mais pas cette nuit-là. Cette nuit était sa nuit, comme chaque année. La fête des mille masques était un délice pour les sens, un gâchis de sensations complété par le secret du port du visage couvert. La règle de la maison était que, pendant cette nuit, tout le monde arriverait de son propre chef, et ceux qui décideraient de ne pas le faire de cette façon devraient porter leur propre masque depuis leur arrivée. La vaste salle semblait remplie d'animaux sauvages, avec des dessins presque pixélisés de visages d'animaux dans des tons de blanc, de noir et de perle. Il y a même ceux qui sont allés un peu plus loin et ont opté pour des couleurs un peu moins... sobres, comme Miuchi Kiyomoto, chef des Yakuza, dans son costume écarlate et masque de dragon rouge et or.

Même quand cela ne lui plaisait pas totalement, elle laissait Alma éblouir avec son masque, portant à cette occasion un visage de nymphe, de couleur dorée et des cheveux ondulés autour du visage, assortis à cette robe moulante couleur champagne qu'elle portait, et ses bruyants talons pointus. C'était tout un spectacle, avec ce décolleté dans le dos de sa robe, qui laissait voir la courbe parfaite de son dos lorsqu'elle glissait, presque flottante, parmi les invités de cette cérémonie. C'était une hallucination entre des cerfs, des agneaux, des rhinocéros et d'autres bêtes.

Du haut du double escalier de marbre, vêtu d'un tapis rouge profond et couronné d'un lustre en or massif, Sokolov pouvait voir cette mer de gens, se délectant dans la pièce au rythme des accords harmoniques d'un seul violon. Son propre visage était couvert, comment pourrait-il en être autrement, d'un masque de lion, avec des yeux blancs vides dans un visage d'onyx noir et une crinière de délicats fils d'argent. Seuls sa bouche et son menton étaient découverts, et ce masque le faisait paraître imposant devant les autres. Il était, au sens plutôt figuré, le roi de toutes ces vies sympathiques cette nuit-là sous le toit de sa propriété.

A ses côtés, gracieuse comme son masque de lapin, Nina, son bras droit, lui a fait le dernier rapport sur les fêtards. Apparemment, Sinclair, Delacroix et Deveraux étaient là, ainsi qu'un représentant du gouvernement danois, Jannik Bak, le maire de Copenhague lui-même avec son impressionnant masque de cygne blanc, les ailes déployées et le long cou dressé, la tête tournée vers la gauche, positionné à le haut de son front.

Et, pour ne rien arranger, il l'informa que sa femme avait disparu parmi les convives. Sokolov sentit un pincement à l'estomac alors que la femme se retirait en silence, et il jeta un coup d'œil autour de la foule. Il avait vu cette robe il y a moins d'une minute, côtoyant Nastassja Povarnitsyn, l'épouse du ministre russe de l'économie, et Vera Borozan, la fille d'un magnat serbe qui possède les mines avec les plus grandes réserves de cuivre du pays. Tous deux semblaient porter un morceau de leur propre terre dans leurs masques. Et il y a juste un instant, Alma était avec eux.

Il fouilla dans la masse de corps qui dansaient les uns autour des autres en sirotant du champagne, du vin ou du whisky, ou en grignotant une baguette au fromage suisse ou des œufs de saumon. D'autres se délectaient tout simplement des colibris que leur bon ami d'enfance leur avait fournis, des filles complètement nues, à peine couvertes de maquillage corporel pour ressembler au plumage éclatant de ces petits oiseaux, et avec le visage couvert de beaux masques colorés qui cachaient leurs yeux à la perfection. regards de désespoir et de souffrance, perdus à l'horizon.

D'autres ont simplement apprécié la musique, un violon solo ou une harpe, également jouée par une femme aux traits corporels délicats, peinte d'or de la tête aux pieds, portant un masque sans traits, symbolisant la neutralité de la musique.

Il a essayé de la chercher, mais bien sûr, au moment où il a posé le pied à ce niveau, les poignées de main, les poignées d'épaule et même les câlins de son camarade et de la belle espagnole qu'il avait au bras, lui ont rapidement fait perdre la tête, l’objectif. Alma n'a jamais cessé d'être présente dans son esprit, sachant encore moins ce qu'elle faisait dans une partie reculée du manoir.

Ces pensées sont devenues plus vives lorsqu'il est entré dans la salle rouge, une zone plus petite et plus privée avec des lumières rouges basses, où les participants portaient des œillères au lieu de masques, et leurs tenues chères et luxueuses ont été remplacées par les combinaisons en cuir les plus vulgaires. C'était le coin BDSM[1], un lieu plein de luxure et de plaisir, où le voyeur était le bienvenu pour regarder sans remords ces braves gens qui osaient afficher leurs perversions sans la moindre pudeur. Il imaginait son Âme, soumise devant les doigts de quelqu'un, faisant partie de sa propre garde personnelle, cachée, cherchant ce qu'il savait ne pas être capable de lui accorder.

Le gémissement étouffé d'une femme âgée avec un bâillon-boule dans la bouche le ramena à la réalité, permettant à la forte odeur de cuir, de sueur et de fluides corporels de remplir ses narines. Il se sentit instantanément malade et ne put s'empêcher de tomber sur un couple gay en train de faire l'amour à quelques pas derrière lui. Les hommes se figèrent sur place, terrifiés. Sokolov, cependant, ne prêta aucune attention au dérangement des deux hommes et traversa la chambre rouge à grandes enjambées qui l'emportèrent hors de ce lieu funeste.

Lorsqu'il atteignit l'autre côté, il respirait rapidement, ses mains tremblaient et sa bouche salivait. Il ressentit une rage incontrôlable, perdant le contrôle à chaque respiration.

- Vous devriez rester à l'écart de cet endroit si vous ne pouvez pas tolérer du cuir et de la corde.

Cette voix inattendue le séduisit immédiatement, elle claqua des doigts dans son esprit, le ramenant à la réalité. Quand elle leva les yeux, il était tard, elle ne pouvait voir que d'énormes bois de cerf de couleur ivoire, plus une robe qui se révélait juste à l'endroit où son dos cessait d'être pour se courber en un derrière provocateur et voluptueux. Cette femme avait disparu à cet endroit, dans la chambre rouge, une fois qu'il avait eu le courage de la poursuivre.

Frustré, moqué, blessé et fatigué, il se retire tôt dans son bureau. Elle s'est assurée de demander à Mina qu'elle ne voulait absolument rien avoir à faire avec Alma, la fête ou les invités, à l'exception de cette mystérieuse femme au masque de cerf.

Qui était-elle? Pourquoi ne pouvait-il pas la reconnaître dans la liste des invités qu'il avait soigneusement préparée ? Plus important encore, la reverrait-il ?

Sokolov a décidé de ne plus penser à ces femmes et a fini par se rendre à son bureau, exigeant clairement qu'il ne voulait pas de perturbations d'aucune sorte.
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Après cette fête ostentatoire, il ne restait que le fantôme de la foule, le vide dans l'âme que laisse l'alcool lorsqu'il est jeté par le système, et ce sentiment d'être incomplet lorsque vous vous réveillez et trouvez l'autre moitié de votre lit vide.

Normalement, il n'était pas un homme avec la gueule de bois, mais aujourd'hui il s'était réveillé avec une mauvaise gueule de bois, faisant briller des étincelles claires dans ses yeux, des tambours résonnant dans ses oreilles et des coups lourds dans ses tempes. Ces malaises avaient un nom et une raison d'être. Après avoir abandonné ses recherches dans le hall principal, et avant d'entrer dans la salle rouge, Sokolov avait opté pour quelques verres de vin avec le sous-secrétaire d'État croate, Mihovil Ivanovic, et Rosana Valente, la première dame andorrane.

Fatigué de tous ces bavardages politiques, il décide de partir chercher ailleurs, puis, vaincu, de se retirer dans son bureau privé de l'aile ouest du deuxième étage, où, protégé par une assurance empreintes digitales, il se coupe du reste de la fête par ce qui restait de la matinée. Il a bu directement de sa bouteille de vodka en se rappelant des souvenirs sur des photos jaunes et fanées. Après quelques heures, son cerveau a semblé décider que les souvenirs de ce qu'il faisait n'étaient pas pertinents, donc il ne pouvait se souvenir de rien d'autre après cette photo encadrée en blanc de lui et de sa femme, Alma, enlacés sur un plage privée avec Abebe Kalejaiye, vice-ministre marocain des Affaires étrangères, dans "La Terre de Dieu".[2]

D'énormes cors hantaient son esprit, suivis par le fantôme d'une voix sensuelle, mais muette, inintelligible, juste un ton dénué de sens, profond et sensuel, puissant. Sokolov a essayé de mettre un visage, ou du moins un souvenir un peu plus clair, sur ce souvenir, mais quand son mal de tête ne l'a pas laissé faire, il a abandonné la tâche à accomplir.

Le petit déjeuner était servi sur le plateau d'argent sur la petite table qui était à côté de son lit King, où Casilda le laissait toujours. A côté de l'assiette couverte, une grande tasse de café fort et fumant et deux aspirines avec un petit mot à côté, comme c'était la coutume de la dame qui travaillait pour lui depuis vingt ans.

Deux pilules et un café pour votre mal de tête, et un bon repas pour vous réchauffer et vous remonter le moral, était ce que la note dans l'écriture de la femme disait. Elle était son employée, mais elle aurait aussi été une sorte de figure maternelle pour lui depuis son arrivée chez lui.

Sokolov but calmement ce café chaud, endurant l'ardeur du premier verre qui lui brûla la gorge en prenant l'aspirine, et passant en revue ce que Casilda avait préparé.

Il n'a consulté son téléphone que pour trouver des notes et des rappels de réunions à venir, mais n'a jamais trouvé la justification de la disparition soudaine de sa femme. Il essaya de prétendre qu'il s'en fichait, termina son café et son petit-déjeuner malgré le nœud dans son estomac, causé par un mélange de rage, d'impuissance et de douleur, et alla prendre une douche pour pouvoir commencer sa journée. Une qui, présumait-il, serait assez longue.

Ʊ

Les heures entre les articles, les appels et les réunions passèrent en un éclair. Il était à peine capable de se réserver un peu de temps à passer avec sa jeune fille, Nadya, dans la piscine sur la terrasse du troisième étage, puis de regarder quelques minutes du nouveau film Shirley in Skates, celui que Nadya semblait aimer un peu mais auquel Sokolov n'a pas trouvé de sens. Il s'agissait d'un petit zèbre qui a appris à patiner sur glace et a réalisé son rêve d'être patineuse professionnelle, ce qui avait motivé Nadya à vouloir s'entraîner, alors elle avait des cours particuliers tous les après-midi à la patinoire du cinquième étage.

Après avoir partagé avec elle, Sokolov se retira dans son paradis privé, au deuxième sous-sol de sa propriété, loin de la portée innocente de sa fille, et où il laissa libre cours à son imagination et libéra ses désirs les plus libidineux avec le soumis de service, qui normalement, il s'est avéré que c'était sa femme, bien qu'il ait tout un catalogue de femmes prêtes à endurer chacune de ses tortures afin de le satisfaire et de préserver sa propre vie si nous nous en tenons à ce genre de détails. La grande majorité lui avait été fournie par un vieil ami à lui, qui faisait des affaires dans le trafic illégal de femmes, mais c'étaient toujours les fleurs les plus belles et les plus délicates que ses yeux aient vues : jeunes, pas plus de vingt-cinq ans, avec seins fermes, gros et ronds, tailles étroites et fesses voluptueuses. Oui, son collègue avait un excellent goût dans le choix des femmes, ce n'est pas pour rien qu'il avait épousé cette belle et intelligente Espagnole qui, à l'époque, n'était qu'une autre de ces filles enlevées.

Une fois son besoin de sexe, de douleur et de viande satisfait, il se rendit au quatrième sous-sol, qui servait de cachot, où gisaient certains des ennemis de l'homme. C'était avec eux qu'il avait l'habitude d'aller même quand l'occasion l'exigeait, et les infidélités d'Alma étaient toujours l'une de ces occasions. Il en vint à croire que les gardes faisaient des paris entre eux pour voir qui coucherait avec sa femme sans se faire prendre rapidement, juste pour voir qui Sokolov lui-même viendrait se suicider. Bien sûr, les gardiens débutants finissaient toujours par être trompés, qui ne connaissaient pas le sort de ceux qui osaient tenter ce qui ne leur appartenait pas.

C'était un homme redouté, les prisonniers qui gisaient là faisaient leur pantalon quand ils l'ont entendu arriver, car ils savaient que la mort était proche. D'autres ont même pleuré de soulagement lorsqu'ils ont été victimes d'une violence insensée, les laissant couverts d'ecchymoses, d'os brisés et d'organes enflés, sachant qu'ils pourraient vivre un jour de plus. Cependant, il y en avait d'autres qui n'ont pas subi le même sort, et après avoir été brutalement battus par l'homme, ils ont été égorgés et pendus la tête en bas afin qu'ils aient une mort douloureuse mais rapide.

Il le savait. Je savais que quelque chose n'allait pas avec lui. Et il était totalement cool avec ça.

Ʊ

En fin d'après-midi, alors qu'il était de retour dans sa chambre, quelques pas subtils attiraient son attention, certains si familiers, et en même temps si éloignés de ceux qu'il gardait dans ses souvenirs. Il les a ignorés, n'a même pas prétendu qu'il se souciait qu'elle revienne.

-Je suis désolée d'avoir disparu comme ça, -dit-elle en guise de salutation, le claquement de ses talons pointus remplissant le vide de la pièce. Sokolov a simplement haussé les épaules en enlevant sa chemise pour prendre une douche après la fin de la rencontre avec l'ancien ministre belge des Affaires étrangères.

- Comme toujours, la soirée a été merveilleuse, ma chérie, - un frisson plein de colère contenue parcourut le corps de ce Russe. Il sentit son front chauffer et sa mâchoire se serrer. Il se tourna cependant avec une expression calculée, dépourvue de mépris et de haine, et offrit à sa femme un petit sourire qui n'était pas tout à fait perceptible pour un œil non averti comme celui d'Alma.

- Je suis tellement contente que tu te sois autant amusée hier soir, mon amour. Mais je pense qu'en vaquant à vos « affaires », vous avez négligé l'homme qui vous aime de toute son âme.

La femme s'approcha de lui, lentement, avec la sécurité d'un lynx, et la sensualité féline à fleur de peau. Il laissa tomber le masque doré au sol, une traînée de vêtements sur son chemin ; ces talons bruyants et pointus, cette robe moulante couleur champagne avec des paillettes dorées, et enfin, les sous-vêtements qu'elle ne portait qu'en bas. Elle pendait au cou de son mari. Elle sentait le magnolia au chocolat et ses cheveux étaient presque aussi parfaits qu'ils l'auraient été la nuit précédente. Sokolov se laissa éblouir l'espace d'un instant, qui lui fit éprouver à la fois du désir et de la haine. Il ne la toucha pas, laissa simplement son regard parcourir chacune des courbes bronzées qui composaient l'exubérance suédoise qu'était Alma Björklund.

- Tu as été une mauvaise fille. Tu sais que c'est vrai?

La femme se mordit la lèvre et détourna le regard, levant une cheville et faisant claquer sa hanche vers la gauche, rendant ses fesses encore plus voluptueuses.

- Vous devrez être puni.

- Faites-le, s'il vous plaît, mon seigneur. Je veux me sentir totalement à toi...

Sokolov l'a interrompue à mi-mot, la poussant à le lâcher, la faisant trébucher en arrière. Le souffle d'Alma s'accéléra, tandis que ses yeux brillaient d'un éclat de rébellion que Sokolov avait toujours détesté, et qu'il n'avait pas réussi à éteindre au cours de toutes leurs années passées ensemble. Une main ouverte a frappé le visage de la femme, défaisant le chignon qu'elle portait, faisant couvrir son visage par ses cheveux. Alma ne s'est pas défendue, elle n'a rien dit, elle ne s'est même pas plainte. Elle laissa juste son corps couler avec le mouvement, laissa la douleur qu'elle devrait ressentir à cause de ce coup la traverser, et après un moment, leva lentement son visage pour regarder son visage.
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